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billets; Charles contracte de nouveaux engagements ; lintrigue s'embrouille, et'tudiant
ruiné, ainsi que sa famille, par les menées des deux friponis auxquels il s'était eonfié;
propose à Clorinde de l'enlever et d'aller se marier avec elle aux Etits-Unis. Mlalgré son
vIf attachement pour son amant, Mlle. Wragunö;r refuse, p arce qu'en mourant, sa mère lui
a fait promettre de ne pas se marier sans le consentementde son pèrc.

Dépossédée dle tous ses biens, la fimille Guérin se réfufgie à Québec, où Charles
donne des leçons de français pour subvenir aux besoins le sa mère et <le sa smur.
Madame Guérin y meurt du choléra. Après les funérailles de la veuve, Charles
retrouve soi frère Pierre, sous le costume du prêtre, chargé d'enregistrer les décès. A
la suite de bien des traverses, il avait endossé la robe monacale et était venu en Canada
pour y prêcher les magnifCiues doctrines du Christ. Bref, lonsieur Donont soi patron,
étant mort Ci laissant notre héros héritier dl'une portion considérable- de sa fortuneect
Marie Lebrun d'une autre. Charles finit par épouser la fidèle Marichette qui heureuse-
ment ne lui avait pas gardé rancune. Louise s'unit a un ami de son frére, et Cloritde
prend le voile.

Voilà,rapidement l'esquisse biographiqùe de Charles Guérin. Nous avons critiqué
cette création avec trop de sévérité sans-doute ; mais c'est une preuve de l'estime dans
laquelle nous tenons l'enfanet eion pèe. D'ailleurs nos jugements ne sont pas sans
appel, et lebienveillant accueil que le public accorde à Charles Guérin atteste que ses
défauts sont largement compensés par d'éminentes qualités. Outro la puissance
descrilptive le son pinceau, outre la justesse de son esprit et la verve de son imagination,
M.. hau"eau est initié à la science si diflicile du dialogue. Il a fait dès Canadiens une
étude particulière, et ses personnages parlent avec une merveilleuse facilité, ou le langage
de la fashion, ou le patois pittoresque des campagnes; A la ville comme aux champs,
l'auteur de Charles Guérîn sait son monde ; le citadin aussi bien ique le villageois se
reconnaîtront parfaitement dans ses taliehux, et, somme toute, comme nous le disions
en commençant, Charles Gurérin est un bon livre, que tout Canadiei ou êtranger lira
avec plaisir et qui ne sera pas plus déplacé dans la bibliothèque de l'homme de lettres
que dans celle de la mère de famille.
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Un jour, près de ta pauvre mère,
Mon fils, tu le remplaceras;......

L'amour, c'est lun aimable songe
Qui berce le cœur un instant,
Le monde est un lieu do toutrmient
Et le bonheur, c'est un mensonge I

Enfant chéri, sur ton berceau,'
Dors du sommeil de innocence,
Carc'est le rêve de l'enfance
Qui, dans la vie, est le plus beau.

FEUX G. MeußD.
St, Jean, 16 mars 1853. .3


